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Prologue
Les vieilles enveloppes jaunies trônaient sur la table de Phineas McCleod depuis plus d’une heure, et ni lui ni son frère Ripp n’y avaient touché. Tous deux observaient le tas d’enveloppes comme s’il s’agissait d’un serpent lové dans la brousse.
Mac — depuis tout petit on l’appelait ainsi, et il préférait encore ça à Phineas — fit un effort pour résumer la situation.
Quelques mois auparavant, le shérif Travers leur avait raconté que Frankie McCleod, leur mère qui avait quitté le foyer familial il y avait près de trente ans, avait un jour appelé leur père pour demander à venir chercher ses enfants. Ils avaient alors décidé d’essayer de retrouver sa trace pour découvrir la vérité et savoir ce qui s’était réellement passé à l’époque. Et depuis hier, ils avaient une piste : Oscar Andrews, un vieil ami de la famille, était venu apporter à Ripp un paquet de lettres adressées à Betty Jo Andrews, sa défunte mère, par une dénommée Frankie Cantrell.
En triant les affaires de sa mère, Oscar était tombé sur ces lettres rangées dans un vieux coffre. Il en avait passé en revue quelques unes et constaté que les prénoms de Mac et Ripp revenaient régulièrement. Il en avait conclu que Frankie Cantrell et Frankie McCleod devaient être une seule et même femme, et il leur avait apporté ces lettres, pensant les aider.
Les aider ? Apprendre l’existence de ces lettres avait l’effet d’un tremblement de terre dans leur vie !
Grâce aux lettres échangées entres les deux femmes, ils avaient maintenant une adresse et un endroit où se rendre, d’accord, mais depuis qu’ils avaient obtenu ces nouveaux éléments, on aurait dit qu’ils avaient envie de faire marche arrière. Ils ne se sentaient ni impatients de lire les lettres ni de se rendre à l’adresse indiquée au dos des enveloppes.
Ils étaient tous deux secoués par la nouvelle.
Deux shérifs adjoints qui avaient bravé toutes sortes de dangers se retrouvaient pétrifiés à l’idée de revoir une mère sortie de leur vie il y avait exactement vingt-neuf ans !
Fatigué de faire les cent pas dans sa cuisine, Mac s’arrêta et regarda son frère qui fixait la fenêtre depuis son arrivée, les yeux dans le vide.
— L’un d’entre nous doit aller au ranch et lui rendre visite, déclara-t-il. Tu as une femme et des enfants qui ont besoin que tu restes auprès d’eux. Je n’ai rien qui me retient ici, hormis mon boulot. Le shérif Nichols m’a dit que je pouvais prendre des jours de congé. Je ne suis jamais malade. J’ai tellement accumulé de jours de repos que je pourrais presque prendre une année sabbatique.
Son frère esquissa un sourire, mais le cœur n’y était pas.
— C’est parce que tu es trop radin pour être malade. Mais qui sait, après ta visite au Nouveau-Mexique, tu auras peut-être besoin de faire appel à un médecin.
Mac hocha la tête.
Il comprenait la réaction de son frère. C’était tellement étrange de penser à Frankie Cantrell comme à leur mère.
— Tu penses qu’on fait fausse route et qu’on devrait tout arrêter ?
Ripp s’écarta de la fenêtre et lui fit face.
— Ecoute, je me dis parfois qu’il vaudrait peut-être mieux ne pas essayer de la retrouver plutôt que d’apprendre qu’elle ne voulait pas de nous…
Il jeta de nouveau un coup d’œil au tas de lettres sur la table.
Chacune d’entre elles avait été écrite par Frankie Cantrell et envoyée à Betty Jo Andrews, qui n’avait jamais quitté le comté de Goliad jusqu’à sa mort d’un arrêt cardiaque, trois mois auparavant. Betty Jo avait toujours caché sa correspondance avec Frankie, et si quelqu’un d’autre en ville était au courant, ils n’en avaient pas eu vent.
Finalement, Mac fit part de ses réflexions à son frère.
— Je ne suis pas d’accord, Ripp. Rester dans l’incertitude, c’est pire que tout. De plus, s’il s’avère qu’elle ne voulait vraiment pas de nous, ce sera plus facile de faire une croix là-dessus une bonne fois pour toutes.
— Comment peux-tu être aussi froid ?
— Je suis désolé, c’est ce que je ressens. Je me souviens encore nettement du jour où je l’ai regardée faire son sac et partir en voiture. Ce souvenir est ancré dans ma mémoire…
Il déglutit avec effort, la gorge serrée.
Ripp vint lui poser la main sur l’épaule.
— On n’est pas obligés, Mac. On sait qu’on peut compter l’un sur l’autre. Si ça te suffit, ça me suffit aussi.
Mac regarda son frère dans le blanc des yeux, secouant la tête.
En grandissant, ils étaient devenus très proches, et jamais il n’y avait eu d’ombre au tableau dans leurs relations. Il savait qu’il pouvait faire confiance à son frère, qu’il serait toujours là pour lui, quoi qu’il leur arrive dans la vie.
— On mérite de connaître la vérité, Ripp, et je compte la trouver. Je vais prendre une lettre comme preuve, tu peux lire les autres pendant mon absence.
Ripp secoua la tête.
— Non, on lira tout ça ensemble, à ton retour.
— A mon retour, on n’aura peut-être pas envie de les lire.
— Trouve-la, et ensuite on avisera, dit Ripp pour clore le sujet.



- 1 -
— Docteur Sanders, si vous avez un moment, pourriez-vous venir au bureau des infirmières ? Il y a quelqu’un à qui vous devriez venir parler.
Ileana Sanders sourcilla, légèrement surprise par cette requête.
Ce n’était pas le genre de Renae d’être aussi évasive. Celle-ci travaillait avec elle depuis de nombreuses années. C’était une excellente infirmière. Elle était très professionnelle et ne tournait jamais autour du pot.
— Je suis occupée, Renae. Qui est-ce ? Quelqu’un qui ne se sent pas bien ?
— Non. Il a l’air plutôt en bonne santé…
Renae marqua une pause puis reprit la conversation à voix basse.
— Venez au plus vite, docteur ! Sinon, je ne suis pas sûre d’arriver à lui interdire l’accès à la chambre de Mme Cantrell. Il n’a pas l’air commode.
— J’arrive tout de suite.
Elle raccrocha aussitôt, enfila sa blouse et quitta le petit bureau qui lui servait de base lorsqu’elle faisait son tour de garde à l’hôpital. Puis elle emprunta un long couloir pour se diriger vers le bureau des infirmières.
En chemin, elle croisa des patients qui déambulaient seuls ou en petits groupes. Elle prit le temps de leur adresser à chacun un sourire ou quelques mots d’encouragement.
L’avantage de travailler dans un petit hôpital, c’était de connaître le visage de chaque patient et de pouvoir créer un environnement plus chaleureux.
Elle aperçut enfin l’homme dont Renae lui avait parlé au téléphone.
Elle était certaine de ne l’avoir jamais vu.
C’était un homme de carrure imposante. Il faisait très froid dehors, et pourtant il ne portait pas de manteau. Il était vêtu d’un jean et d’une veste en jean. Un chapeau de cow-boy vissé sur la tête complétait sa tenue.
En s’approchant, elle constata qu’il entrait dans la catégorie des hommes bien bâtis et agréablement musclés. Instinctivement, elle ralentit le pas pour mieux appréhender cette visite inattendue.
En entendant le cliquetis de ses talons sur le carrelage, l’inconnu se retourna vers elle.
Il était beau à couper le souffle !
Il avait les traits du visage taillés à la perfection et un teint buriné. Il respirait l’autorité, et à sa façon de se comporter, elle pouvait deviner qu’il n’était pas de Ruidoso.
Renae vint rapidement à sa hauteur en vue de l’intercepter et de la mettre au parfum.
— Docteur Sanders, voici M. McCleod. Il est venu du Texas pour voir Mme Cantrell.
Les yeux marron foncé de l’homme la dévisageaient.
Elle eut tout à coup très chaud sous sa blouse blanche, mais elle prit sur elle pour paraître aussi professionnelle que possible alors qu’elle s’avançait pour lui serrer la main.
— Enchantée, monsieur McCleod, dit-elle en souriant.
Quand elle sentit sa grande main recouvrir entièrement la sienne, elle retint son souffle.
Impossible de rester insensible au contact de sa peau rugueuse et chaude ainsi qu’à la pression rigoureuse de ses doigts.
Il esquissa un sourire légèrement sexy et très charmeur.
— Appelez-moi Mac. Vous êtes le médecin attitré de Mme Cantrell ?
A ce moment-là, elle fut sûre à cent pour cent de n’avoir jamais vu cet homme.
Parce qu’il était tout simplement inoubliable.
C’était ridicule d’être à ce point bouleversée par cette rencontre. Pourvu qu’il ne s’en rende pas compte !
En trente-huit ans, elle avait quand même eu l’occasion de sortir du ranch familial et de côtoyer des hommes attirants. Mais aucun n’avait retenu son attention comme l’homme qui lui faisait face à présent. C’était à coup sûr le cow-boy le plus renversant de la terre.
— Oui, je suis le médecin de Mme Cantrell. Vous êtes un ami à elle ?
Sous la peau halée, elle vit une légère teinte rouge colorer le cou de son interlocuteur et remonter vers son visage.
— Non, pas tout à fait, maugréa-t-il, le nez baissé.
L’embarras qu’il manifestait ne collait pas aux réactions habituelles.
Mais elle avait déjà fait face à de pires situations. Tout le monde réagissait différemment face à la maladie d’un proche ou d’un ami. Certains se mettaient même dans une rage folle, rejetant la faute sur les médecins ou s’en prenant même à Dieu. Grâce à son expérience et à sa nature bienveillante, elle avait appris à gérer ces situations délicates.
Elle comprit qu’il tentait d’échapper à son regard, ce qui eut bien sûr pour effet d’augmenter sa curiosité.
Lorsqu’il releva les yeux, elle observa un changement d’attitude, une résolution ferme et décidée qui émanait de son expression.
Elle frissonna.
Malgré ses bonnes manières, Mac McCleod n’était sûrement pas du genre à s’en laisser conter.
— Mlle Walker m’a dit que vous ne vouliez pas que Mme Cantrell reçoive de la visite.
— C’est exact.
Sentant que leur conversation prenait une tournure plus personnelle, elle le prit par le bras et lui indiqua une zone de la salle d’attente qui se situait plus à l’écart de la réception.
— Venez par ici, je vais vous expliquer.
Il la suivit sans dire un mot.
Une fois qu’ils furent seuls, il n’attendit pas qu’elle prenne la parole et décida de mettre cartes sur table.
— Ecoutez, docteur Sanders, j’ai fait un très long voyage pour venir voir Frankie Cantrell. Au ranch Chaparral, une domestique m’a appris qu’elle était hospitalisée ici, donc je suis venu directement. Tout ce que je demande, c’est de m’entretenir quelques instants avec elle. Ce n’est pas la mer à boire, ajouta-t-il avec un petit sourire persuasif.
Il n’avait pas l’air méchant, mais la façon dont il parlait de sa patiente la mettait mal à l’aise. Non seulement elle trouvait son ton irrespectueux, mais de plus, il n’avait pas l’air de la porter dans son cœur.
Y avait-il eu désaccord entre sa patiente et lui ? La connaissait-il vraiment ?
— Je suis désolée, monsieur McCleod. Vous auriez peut-être dû téléphoner avant d’entreprendre un si long voyage. Mme Cantrell ne peut vraiment pas recevoir de visites. Sa santé est très fragile. Les seules personnes autorisées à la voir sont son fils, sa fille et son beau-père.
Elle vit la mâchoire du visiteur se durcir, puis l’instant d’après un sourire transforma radicalement son visage, et elle comprit qu’il essayait délibérément de la charmer afin de pouvoir voir Frankie.
C’était à la fois étrange et inquiétant mais aussi troublant.
— Et son mari ? demanda-t-il.
La question l’interloqua.
Cet homme n’était visiblement pas un proche de la famille, sinon il aurait su que Lewis Cantrell, le mari de Frankie, était décédé un peu moins d’un an auparavant.
— Je suis désolée de devoir vous l’apprendre, mais Mme Cantrell est veuve. Son mari est mort il y a environ un an.
Mac McCleod parut gêné d’entendre la nouvelle, et elle fut rassurée de voir que cet homme n’était pas totalement sans cœur.
— Désolé, je l’ignorais.
— Avez-vous parlé à Quint ou Alexa, les enfants de Mme Cantrell ? Ils pourraient peut-être vous aider.
*  *  *
Quint et Alexa.
Mac essaya de prendre du recul par rapport à ces deux prénoms.
Si Frankie Cantrell était sa mère disparue, et d’après les faits, tout avait l’air de concorder, alors Quint était son demi-frère et Alexa sa demi-sœur.
Bizarrement, pendant toutes ces années, il n’avait jamais pensé que Frankie ait pu avoir d’autres enfants. Cela pouvait sembler totalement idiot et immature de sa part, mais inversement, si elle avait refusé d’être une mère pour Mac et Ripp, pourquoi aurait-elle eu d’autres enfants ?
— Non, je ne leur ai pas parlé. Je ne sais pas s’ils étaient là quand je suis passé.
— Tous deux ne savent plus où donner de la tête, l’informa la praticienne. Ils essaient de s’occuper de leur mère tout en continuant à travailler. Alexa travaille à Santa Fe et Quint s’occupe du ranch ici, à Ruidoso. Il passera sûrement plus tard dans la soirée, si vous voulez l’attendre. Vous pouvez également essayer de joindre son beau-père, Abe Cantrell.
Intérieurement, il bouillonnait de frustration, mais extérieurement, il tenta de garder une attitude composée.
Cette femme ne pouvait pas comprendre. D’ailleurs, étant donné sa réaction, il avait l’impression qu’elle le prenait pour un de ces criminels qu’il avait coutume de mettre derrière les barreaux. C’était étrange pour lui, il avait plutôt l’habitude que les femmes lui adressent des sourires aguicheurs et soient réceptives à sa présence…
Il se ressaisit.
Où avait-il la tête ? C’était un médecin, elle faisait son travail, normal. Elle n’allait pas commencer à flirter avec tous les gens qui entraient dans cet hôpital ! Il ne pouvait certes pas lui reprocher de s’être engagée dans cette profession et de se consacrer à son métier.
D’après son allure vestimentaire et son absence de maquillage, il était visible qu’elle n’avait jamais cherché à être dans le vent. Elle personnifiait la sobriété et semblait même à deux doigts d’entrer au couvent.
Hormis des yeux d’un bleu intense et des lèvres naturellement très roses, son visage arrondi était pâle. Elle avait rassemblé ses cheveux auburn en une simple queue-de-cheval partant de sa nuque. Sa blouse blanche, qui cachait ses vêtements ainsi que ses formes, ne la mettait pas en valeur.
Malgré tout, il la sentait aussi fragile qu’un pétale d’orchidée et la trouvait attirante.
— Je ne suis pas sûr de pouvoir attendre. Je voulais m’entretenir au plus vite avec Mme Cantrell à propos d’un sujet… plutôt urgent.
Il n’avait aucune envie de rencontrer l’homme qui était potentiellement son demi-frère. Il avait fait la route du ranch Chaparral à l’hôpital dans l’espoir de trouver Frankie et de mettre les choses à plat, et à présent, étant donné la situation, il semblait qu’il n’obtiendrait aucune réponse rapide à ses questions.
Le Dr Sanders, Ileana, comme l’avait appelée l’infirmière, secoua la tête.
— Je suis vraiment désolée. Seuls les membres de la famille sont autorisés à lui rendre visite. Et même eux ne peuvent pas rester plus de cinq minutes.
— Elle est en soins intensifs ?
Il savait qu’en posant cette question, il rencontrerait certainement des réticences de la part de la doctoresse. Après tout, elle était tenue au secret professionnel et n’avait en principe pas le droit de divulguer des informations sur sa patiente.
Jusqu’à quel point connaissait-elle Frankie Cantrell ? Celle-ci était-elle sa patiente depuis longtemps ?
Même si c’était le cas, il n’y avait a priori aucune raison pour qu’elle connaisse sa vie privée et ses secrets passés.
— Non, pas exactement, répondit la jeune femme après une hésitation. Elle est dans une chambre où elle est un peu plus observée que dans une chambre normale. C’est pourquoi j’ai décidé de limiter les visites aux membres de la famille proche. Les visites partent souvent d’une bonne intention, mais les gens ne se rendent pas compte à quel point c’est épuisant de parler pour quelqu’un de malade.
Sa visite à lui ne partait pas d’une bonne intention, ça ne faisait aucun doute. Et en adoptant cet état d’esprit, il entrait dans la catégorie des personnes au cœur de pierre… Mais il s’en fichait éperdument. Frankie avait fait montre de lâcheté en les abandonnant à leur sort, son frère et lui, et il ne pourrait jamais le lui pardonner. Elle leur avait promis de revenir mais n’avait pas tenu sa promesse.
A l’époque, il avait dix ans et son frère huit, et ils n’avaient pas compris comment leur mère avait pu leur faire ça. A présent, âgés respectivement de trente-neuf et trente-sept ans, ils ne réussissaient toujours pas à comprendre comment elle avait pu tirer un trait sur sa propre progéniture.
Son regard s’arrêta sur le visage de la doctoresse, et il en oublia momentanément Frankie McCleod.
Ileana Sanders semblait plutôt effacée comme femme, mais elle ne le laissait pas insensible. Il était attiré par ses lèvres lisses et roses, il avait envie de se perdre dans ses yeux couleur océan. Tel le désert silencieux au coucher du soleil, elle le faisait vibrer intérieurement.
Instinctivement, il dirigea son regard vers la main gauche de la jeune femme.
D’après les apparences, elle était célibataire.
Il aurait pu s’en douter sans même regarder sa main. Elle avait une attitude extrêmement réservée, comme si elle n’était pas à l’aise en compagnie des hommes.
Il s’infligea une claque mentale.
D’où lui venaient ces idées ? Qu’est-ce qu’il lui prenait ?
La vie sexuelle de la doctoresse ou son manque d’activité sexuelle, ça ne le regardait pas et ça n’avait rien à voir avec la mission qu’il était venu accomplir à Ruidoso.
De toute façon, elle n’était vraiment pas son genre.
Il n’avait jamais été attiré par les femmes réservées. Il aimait plutôt les femmes exubérantes qui n’avaient pas peur de porter des tenues mettant en valeur leurs formes et qui ne craignaient pas de s’asseoir à un comptoir de bar pour boire une bière.
Comme son ex-femme, Brenna.
Oui, pensa-t-il amèrement, celle-là avait rempli tous les critères. Pour ce qui était de l’exubérance, il devait même reconnaître qu’elle s’était surpassée pendant la courte durée de leur mariage. Mais à part ça…
Depuis, échaudé par cette expérience, il s’en tenait à des aventures passagères.
Prenant son courage à deux mains, il remonta au créneau.
— Oui, enfin, disons que je ne suis pas un simple visiteur. Il se pourrait même que je sois de la famille.
*  *  *
Ileana prit un air étonné.
— Je ne savais pas que Frankie avait de la famille au Texas.
Elle ne s’avançait pas beaucoup. Même si Renae ne lui avait pas dit qu’il venait du Texas, elle l’aurait deviné. Non seulement à son allure fière et arrogante, mais aussi à son accent.
— Cela fait longtemps que nous nous sommes… perdus de vue. Mon frère et moi, nous venons juste d’apprendre qu’elle habitait au Nouveau-Mexique.
Troublée par ses paroles, elle lui indiqua les sièges qui se trouvaient non loin d’eux.
— Asseyons-nous un instant, monsieur McCleod. J’aimerais que vous m’en disiez un peu plus sur vous et sur ce qui vous amène réellement à Ruidoso.
Sans attendre sa réponse, elle alla s’asseoir.
A son grand soulagement, il la suivit et prit place à côté d’elle.
Alors qu’il s’asseyait, elle observa ses mains.
Elles étaient grandes, halées. Les doigts étaient longs et fins. Il ne portait pas d’alliance.
Inutile d’avoir cette confirmation pour deviner qu’il était du genre célibataire endurci. D’après son attitude, elle avait du mal à imaginer qu’il ait pu ou qu’il puisse un jour être dompté par une femme. Il avait plutôt l’air d’une tête brûlée, et pas des moindres.
Après avoir réfléchi à la façon dont elle allait procéder, elle se tourna vers lui.
— Vous voulez bien m’en dire un peu plus sur vous et sur votre lien de parenté avec Frankie ? Je dois avouer que je suis un peu perdue.
*  *  *
Mac regarda en direction d’une des fenêtres de l’entrée.
La neige s’était amoncelée sur le trottoir et sous les arbres. Le temps était vraiment glacial dans cette région. Le fait de se trouver dans un hôpital lui donnait d’autant plus froid dans le dos. La chaleur du Texas lui semblait à des années-lumière.
— Vous devez me prendre pour un fou. Mais en réalité, je suis shérif adjoint dans le comté de Bee, et mon frère Ripp est également shérif adjoint, mais dans le comté de Goliath.
Elle acquiesça de la tête.
— Donc vous êtes tous deux des hommes de loi postés au Texas, c’est ça ?
— Oui, c’est ça. Notre père, Owen McCleod, faisait déjà le même métier que nous. Il est décédé il y a plusieurs années.
— J’en suis vraiment navrée. Et votre mère ?
Il baissa les yeux.
— On ignore ce qu’elle est devenue, mais mon frère et moi avons toutes les raisons de croire que Frankie Cantrell est notre mère.
Elle n’aurait pas été plus secouée si une tornade s’était engouffrée dans la salle d’attente de l’hôpital.
Elle fit tout son possible pour masquer le fait qu’elle tombait littéralement des nues.
— Votre mère ! C’est une plaisanterie ?
— Ai-je l’air de plaisanter ?
Non, admit-elle, encore sous le choc. Il avait l’air tout à fait sincère, et plutôt abattu. Elle sentait qu’il aurait préféré être n’importe où ailleurs qu’assis là dans ce hall d’hôpital.
— Qu’est-ce qui vous fait dire qu’elle pourrait être votre mère ?
Visiblement gêné par la question, il eut un petit mouvement de recul.
— C’est une longue histoire, et je doute que vous ayez le temps de l’écouter. Je vais vous laisser tranquille. Je reviendrai plus tard, quand vous… Quand vous jugerez que je pourrai rendre visite à Frankie.
L’espace d’un instant, elle oublia qu’elle était médecin et que cet homme était un illustre inconnu.
Frankie et son mari étaient des amis de longue date de sa famille. D’ailleurs, sa propre mère était très inquiète de l’état de santé de son amie et priait pour qu’elle se rétablisse au plus vite. Si cet homme était lié de près ou de loin à Frankie, elle avait envie de le savoir. Elle avait même besoin de le savoir, afin de protéger sa patiente et lui éviter toute source d’anxiété.
Elle prit Mac McCleod par le bras pour le retenir.
— J’ai fini ma journée, j’ai tout le temps pour écouter votre histoire.
Celui-ci regarda de nouveau en direction de l’extérieur.
— La nuit ne va pas tarder à tomber, il vaudrait mieux que vous rentriez chez vous.
— Je suis une grande fille et je n’ai pas peur du noir.
Cette réponse le prit visiblement au dépourvu, car il lui jeta un regard stupéfait.
— Dans ce cas, si vous y tenez, je vais vous raconter mon histoire, dit-il sèchement. Je vais tenter de faire court. Lorsque j’avais dix ans et mon frère huit ans, Frankie McCleod, notre mère, a quitté le foyer familial.
Il plongea la main dans sa poche pour prendre son portefeuille et en sortit une photo. Tout en la lui tendant, il reprit son récit.
— C’était il y a vingt-neuf ans, et depuis nous n’avons jamais plus eu de ses nouvelles. En tout cas, mon frère et moi n’en avons jamais plus entendu parler. Pour ce qui est de notre père, on ne sait pas. Toujours est-il que, il y a quelques jours, on a découvert qu’une vieille amie à elle de la ville où nous vivons avait entretenu une correspondance depuis toutes ces années avec Frankie Cantrell. La coïncidence est frappante. Nous pensons qu’il y a de fortes chances pour que Frankie McCleod et Frankie Cantrell soient la même femme.
Elle prit la photo et examina de plus près le cliché noir et blanc.
On y voyait deux petits garçons debout à côté d’une jeune femme portant une robe trapèze et de grosses sandales. Ses longs cheveux bruns tombaient sur ses épaules.
S’il s’agissait bien là de Frankie Cantrell, elle avait beaucoup changé. Mais en trente ans, ce n’était pas étonnant.
— Mon Dieu… Ma famille est très amie avec les Cantrell depuis des années. Nous n’avons jamais entendu dire qu’elle avait une autre famille. En tout cas, moi, je n’en savais rien. Peut-être que ma mère en sait plus que moi.
Elle lui rendit la photo puis reprit la parole.
— La femme qui se trouve sur la photo est très jolie. Je ne peux pas vous dire si c’est bien la même personne. Je n’étais qu’une enfant quand Frankie est arrivée dans la région. Je ne me souviens pas très bien d’elle à cette époque.
Mac souleva son chapeau et se passa une main dans les cheveux.
Ses cheveux épais, soyeux, noirs comme le café et qui ondulaient légèrement…
Elle ne le regardait pas en tant que médecin. Non. Pour la première fois depuis des années, elle regardait un homme en tant que femme !
Cette prise de conscience la secoua encore plus profondément que l’histoire abracadabrante qu’elle venait d’entendre.
Ce fut lui qui raviva la conversation.
— Je ne m’attendais pas à rencontrer autant de complications. Pas un seul instant je n’avais pensé que Frankie serait malade. Je sais que j’aurais dû appeler avant d’entreprendre ce voyage, mais vous comprenez, ce n’est pas le genre d’histoire qu’on peut commencer à raconter au téléphone. Et puis, si je l’avais appelée pour lui dire que j’allais lui rendre visite, j’avais peur que ça la fasse fuir ou qu’elle refuse de me voir.
Elle ne chercha pas à cacher son étonnement.
— Frankie ne ferait jamais une chose pareille ! Ce n’est pas son genre.
Il la regarda droit dans les yeux.
— Vous savez quel genre de personne était Frankie il y a trente ans ?
La question n’était pas agressive, mais il y avait une certaine intensité dans sa voix qui la fit rougir.
Ou bien était-ce cette voix si délicieusement masculine qui la faisait fondre à l’intérieur et frissonner de la tête aux pieds ?
Dans tous les cas, elle devait se ressaisir et préparer un plan d’attaque pour ne pas se laisser mener en bateau par cet homme — ce qui était plus facile à dire qu’à faire.
— Non, mais je doute qu’une personne puisse changer d’état d’esprit à ce point.
Mac McCleod se leva d’un bond.
— Une personne peut changer du jour au lendemain, vous le savez autant que moi, docteur Sanders.
Pas au plus profond de son cœur, eut-elle envie de rétorquer. Mais louer les mérites de Frankie auprès de cet homme n’avancerait à rien pour le moment.
Elle ne voyait pas en quoi elle pouvait aider ce cow-boy, hormis le laisser voir Frankie, ce qui était pour l’instant hors de question. S’il était bel et bien le fils de Frankie, le choc de le revoir pourrait provoquer un arrêt cardiaque chez sa patiente.
— Quels sont vos projets ? Avez-vous un endroit où loger ? demanda-t-elle tout en se levant à son tour.
Dès que la question fut lâchée, elle se rendit compte qu’elle se mêlait de ce qui ne la regardait pas. Pourtant, elle compatissait envers cet homme et se sentait plus proche de lui à chaque instant.
— J’ai loué une chambre dans un hôtel en ville. Le reste dépend de vous, ajouta-t-il en la fixant de son regard pénétrant.
Le beau cow-boy n’allait pas tarder à quitter l’hôpital, cela aurait dû la rassurer. Mais, bizarrement, les battements de son cœur ne semblaient pas vouloir revenir à un rythme normal, et elle avait du mal à respirer.
— Je ne suis pas sûre de vous suivre, monsieur McCleod.
Elle vit un petit sourire naître sur son visage. Il croisa les bras sur sa poitrine tout en l’inspectant lentement.
— J’ai l’impression que nous allons être amenés à faire plus ample connaissance, docteur. Et si vous m’appeliez Mac ?
Elle se sentit soudain très sotte. Pour la première fois depuis des années, elle était outrageusement consciente de son insipidité et de son allure peu affriolante.
Tentant de masquer sa gêne, elle toussa légèrement pour s’éclaircir la voix.
— Si vous voulez. Alors, quels sont vos projets, Mac ?
— Je ne quitterai pas les environs tant que je n’aurai pas vu Mme Cantrell. Pour le moment, c’est vous qui avez les cartes en mains, donc la durée de mon séjour dépendra de votre bonne volonté.
A présent, elle méritait la palme d’or de la sottise ! En règle générale, elle était plutôt vive d’esprit et savait mettre son intelligence à profit, mais cet homme avait le don de lui ramollir le cerveau et de lui faire perdre ses moyens.
Exaspérée d’être aussi naïve et si facilement chamboulée, elle sortit de sa poche un carnet et un stylo.
— Ah, oui, je vois. Heu… Avez-vous un numéro où je peux vous joindre ? Au cas où l’état de Mme Cantrell s’améliorerait.
Il lui donna son numéro de téléphone portable avant de la questionner de nouveau.
— Pensez-vous qu’elle se rétablisse suffisamment pour recevoir de la visite dans les jours à venir ?
Alors qu’elle pliait le papier avec le numéro de téléphone, elle prit soin de bien choisir ses mots.
— Pour être franche, non. En supposant que la situation ne s’aggrave pas entre-temps.
Mac McCleod eut l’air réellement inquiet.
— Est-elle à l’article de la mort ?
Elle tenta de se mettre à sa place et d’imaginer à quel point il devait souffrir. Cet homme avait voyagé des centaines de kilomètres à la recherche d’une femme qu’il pensait être sa mère, et il découvrait que cette femme était gravement malade.
Elle se rapprocha de lui et prit ses mains dans les siennes.
— Je fais tout mon possible pour qu’elle se rétablisse au plus vite.
N’avait-elle pas perçu un éclair de surprise ou de confusion dans son regard sombre comme la nuit avant qu’il ne détourne les yeux ? En tout cas, elle constatait qu’il n’était pas aussi fort et dur à cuire qu’il voulait le prétendre.
Elle se sentait d’autant plus intriguée et attirée par cet homme.
— Merci d’avoir pris le temps de me recevoir, dit-il. Je reviendrai vous voir.
— Je vous en prie, répondit-elle en reprenant ses distances.
— Au revoir, mademoiselle Sanders.
Il la dévisagea une dernière fois puis lui tourna le dos et sortit à grandes enjambées en direction du parking.
Elle le regarda s’éloigner tout en se demandant pourquoi il l’avait appelée Mlle Sanders. Personne ne l’appelait jamais ainsi. Les gens qui la connaissaient, même de longue date, ne la voyaient pas comme une femme. Ils la voyaient avant tout comme la doctoresse, un point c’est tout.
— Qui était-ce ?
En entendant la voix de Renae, elle sursauta. L’infirmière se situait à deux pas d’elle et elle ne l’avait même pas entendue s’approcher.
Elle réprima un soupir.
— Je ne sais pas trop qui est cet homme, Renae. Mais ce que je sais, c’est qu’il n’est pas à prendre avec des pincettes.
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Une bouleversante étreinte

Depuis I'arrivée de Mac McCleod a Ruidoso, lleana ne

se reconnait plus. Elle d'ordinaire si réservée, si solitaire,

est soudain emportée dans un véritable tourbillon de
passion. Car elle est littéralement envoGtée par cet homme
mystérieux et sexy, dont les baisers la bouleversent et dont
les caresses la transportent. Pourtant, si elle savoure chaque
moment passé en sa compagnie, elle n'oublie pas que Mac
n'est que de passage et que, tres bient6t, il s'en ira...
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Un parfum de scandale

C'est pleine d'appréhension que Risa décide de retourner
vivre a Luna Hermosa, la ville de son enfance. Car elle sait
bien que de douloureux souvenirs I'y attendent et, que
personne n'a oublié¢ le terrible scandale qui I'a contrainte

a fuir quelques années plus tot. Désireuse de se réconcilier
avec sa famille, et surtout de prouver a tous qu'elle est
maintenant une jeune femme raisonnable, elle est donc
préte a tout. Méme a rejeter Ry Kincaid, le seul homme qui
I'ait jamais fait vibrer...
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